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REPRISE ET INTENSIFICATION DES GRÈVES 

Retourner à 
l'internationalisme 

Bon anniversaire, 
messieurs du 1 0 mai! 

Le 1"' mai avait autrefois uno signification 
prolétarienne combattante et internationa­
liste. En commémorant la grande grève amé­
ricaine du 1"' mai 1886 pour la journée de 
huit heures (on travaillait alors 10, 11 heures. 
et parfois davantage!) et la répression sau­
vage qui s'en est suivie (huits dirigeants 
ouvriers ont été pendus à Chicago!), les 
prolétaires du monde entier se mirent à ces­
ser le travail ensemble par dessus les fron­
tières pour affirmer leur revendication 
commune de la journée de huit heures et 
manifester leur volonté de répondre ensem­
ble aux coups de l'adversaire commun. 

S'il y a un mot qui a perdu aujourd'hui tout 
contenu de lutte pour les larges masses 
ouvrières, c'est bien celui d'internationa­
lisme. Le stalinisme l'a dénaturé en le met­
tant au service de l'impérialisme russe: pour 
lui l'«internationalismen signifie aujourd'hui 
l'approbation du coup de force de Jaru­
zelski. Les partis social-démocrates et 
national-communistes, comme le PCF, l'ont 
honteusement travesti, en s'en servant 
comme prétexte pour freiner les réactions 
ouvrières par exemple contre la guerre colo­
niale en Algérie (d'abord la révolution, 
ensuite' on les libérera!). Et ceci, au moment 
même où chacun d'entre eux s'engéniait à en­
chaîner chaque contingent national du 
prolétariat aux intérêts antagonistes de cha­
que Etat bourgeois, comme ils l'avaient fait 
dans la guerre impérialiste. 

Pourtant, s'il est une classe qui peut met­
cre au dessus des intérêts particuliers de 
catégorie et de nationalité de puissants inté­
rêts communs internationaux, c'est bien la, 
classe ouvrière. Le capitalisme unifie tous 
les jours davantage ses conditions de vie, 
mêle ses rangs par l'immigration. Il la sou­
met à la même crise internationale et à la 
même pression grandissante du militarisme, 
l'oblige à lutter pour vivre et à se rendre 
compte que l'union de ses rangs par dessus 

les barrières de nationalités est une force 
inestimable, face aux différentes bourgeoisies 
qui n'hésitent pas à collaborer entre elles 
contre la classe ouvrière de tous les pays, 
c'est-à-dire à être à leur manière ... 
internationalistes! 

L'internationalisme prolétarien véritable 
est à l'ordre du jour parce que la lutte prolé­
tarienne est de nouveau à l'ordre du jour. 

A l'heure du chômage galopant, alors que 
les bourgeoisies tentent de faire croire aux 
prolétaires «nationaux» que l'amélioration de 
leur sort est lié au départ d'une partie des 
travailleurs immigrés, l'internationalisme 
consiste à combattre les brimades, les 
expulsions, à défendre et aider la lutte pour 
la régularisation des sans-papiers, à com­
battre l'inégalité de statut des travailleurs 
étrangers et le contrôle de l'immigration qui 
renforcent la police sur le dos de toute la 
classe et divisent ses rangs. 

L'internationalisme, c'est populariser, même 
à une échelle encore réduite aujourd'hui, la 
lutte des ouvriers des autres pays. C'est s'ap­
puyer par exemple sur l'identité d'intérêts 
qu'ont ressentie à un moment les prolétaires 
devant la lutte des ouvriers polonais pour 
combattre l'utilisation ignoble que tentent 
d'en faire aujourd'hui l'Eglise, la démocratie et 
les impérialismes occidentaux. 

L'internationalisme, c'est aussi prendre 
dans la révolte des ouvriers et des paysans 
pauvres qui se dressent les armes à la main 
contre la barbarie capitaliste-impérialiste au 
Salvador, et qui bravent hardiment dans les 
autres pays de difficiles conditions de lutte, le 
courage et la force des luttes ici, au cœur des 
métropoles impérialistes contre les ennemis 
les plus coriaces de la classe ouvrière 
du monde entier. 

(Suite page 3) 

Grève à Flins, Citroën, Rhône-Poulenc, 
Société Générale, agitation chez les ensei­
gnants, dans le personnel hospitalier ... 

Par leur enthousiasme et leur détermina­
tion, les travailleurs - les immigrés en pre­
mi~re ligne - minent le terrain des 
menteurs et des autruches qui s'obstinent à 
répéter: «Ce sont les patrons qui freinent, le 
gouvernement, lui, est pour nous, il faut 
l'aidern! 

200.000 flics, 80.000 gendarmes, 18 usines 
évacuées légalement par la police depuis le 
10 mai, toutes les lois répressives sur les 
publications conservées et tenues en réserve 
de la République: s'agit-il de «mauvais 
patrons», ou même du «patronat» ou d'une 
politique d'Etat capitaliste au plus haut 
niveau? 

Pour le triomphe, à travers l'ordonnance 
des 39 heures, de la campagne obstinée du 
patronat, commencée dès après 1968; 
contre les «rigidités» dans le temps de travail 
imposé aux ouvriers; contre les «garanties» 
de 1936 sur le·'J 40 heures, qui a poussé 
parallèlement à la solution des accords par 
branche sans lutte d'ensemble: les patrons 
seulement, ou le lobby syndical, CFDT 
ouvertement, CGT plus sournoisement, qui 
présente cela comme la victoire du «dialo­
gue», le dialogue du renard et de la poule? 

Les contrats de solidarité, qui d'après les 
chiffres officiels d'avril, ont permis de créer 
6.000 emplois, et d'en supprimer 25.000: est­
ce une «initiative patronale» incontrôlée, 

• QU'EST-CE QUE LE PS ? page 2 

• ACTION DIRECTE page 2 

avec Mauroy pour les bénir? 
Le contrôle des chômeurs, la diminution 

des aumônes et des indemnités dégressives 
pour tous n'ont-ils pas été cuisinés centrale­
ment entre tous les partenaires sociaux 
(sauf les intéressés!)? Le travail de nuit 
étendu pour les femmes, les promesses tou­
jours remises à des jours meilleurs (gratuité 
de I'IVG, crêches et cantines), est-ce que 
c'est moins lourd pour les travailleuses avec 
la «Compensation» de flots de discours 
démagogiques fabriqués au mètre dans les 
ministères et les bureaucraties syndicales? 

Et la baisse organisée du pouvoir d'achat, 
un «accident••? Les fiches de paie cuisinées 
avec mille justificatifs compliqués: 130 F en 
moins pour chômage technique ou autre, 
130 F en plus comme ccfruit des négocia­
tions»= 0% en février, pour 2 ou 3% d'infla­
tion reconnue: ça se passe dans les officines 
de travail clandestin, où à Renault­
Billancourt, vitrine des nationalisations? 

Contre les travailleurs immigrés, le taiaut 
lancé par Defferre les 23-24 avril, une 
période de «cafouillage» (délicate expres­
sion employée à ce sujet par Le Point), est­
ce l'œuvre de «racistes à isoler», de bavures 
policières, ou du premier flle de France, titre 
que mérite le ministre de l'Intérieur aussi 
bien que Clémenceau, le fusilleur des 
ouvriers de Fourmies et de la Martinique au 
début du siècle? 

(Suite page 2) 

• LES PROLÉTAIRES DE LA PÉRIPHÉ­
RIE DU CAPITALISME A L'AVANT-GARDE 
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SUIVRE L'EXEMPLE 
DE FLINS! 

PSYCHOSE DE LA SÉCURITÉ 

Les pétales sont tombés 
reste le poing ... 

Flins est la première grande grève depuis le 10 mal. 
Depuis trois semaines, jour après jour, les flammes de la 
lutte ont touché toua les ateliers: mécanique, sellerie, fer­
rage, électrolyse, peinture, tOierle, caristes, RS et R18 
confondues, OS et P1 coude è coude. 15.000 ouvriers en 
grève, tenant bon sur leurs revendications, formant leur 
comité de grève face è la trahison ouverte des appareils 
syndicaux vendus à l'Etat-patron, en vollè un exemple et un 
encouragement 1 

LIRE PAGE 2 

LILLE 
MAUROY ENVOIE 

SES FLICS CONTRE 
LES SANS-PAPIERS 

Mercredi 21 avril à 9 h a eu lieu, à l'Initiative du Groupe 
Français-Immigrés, un rassemblement devant la préfecture 
de Lille au moment où se réunl11alt la commission de régu­
larlaatlon. Une cinquantaine de travailleurs Immigrés scan­
dèrent dea alogans pour la régularisation sans conditions 
de toua le• tana-papiers et contre les expulsions (de nom· 
breux Nna-paplers ont reçu un récépissé provisoire d'un 
mot• au bout duquel Ils doivent avoir quitté te territoire). 

LIRE PAGE 4 

La campagne menée actuellement sur les questions de 
sécurité s'Inscrit parfaitement dans la politique développée 
depuis des années par le PC et le PS. La Gauche derrière son 
masque d'humanlsmè mollasse, cache une ferme volonté de 
défendre l'ordre capitaliste: campagne pour I'IIOtage, l'arrêt et 
le contrOle de l'Immigration, pour la construction de commis­
sariats supplémentaires, etc. Les premières mesures prises par 
la social-démocratie au gouvernement ont été l'accroissement 
e~ hommes et en matériel de la police et de la gendarmerie. 

Ces derniers mois, on a pu assis­
ter à l'utilisation des sociétés de 
gardiennage contre les luttes (sans 
papiers, Isigny, Clichy) et à des 
attaques policières contre des 
u~ines en grève (Hutchinson, 
Leleu). 

Le PS et le PC ont tout de suite 
exploité leur recul aux élections 
cantonales en l'interprétant 
comme un résultat du «sentiment 
d'insécurité» et de la méfiance par 
rapport au «laxisme gouvernemen­
tal» face à la délinquance et au 
terrorisme. 

C'est alors qu'est apparue, avec 
un remarquable à propos, une 
campagne de presse qui rappelle 
celles qui ont eu lieu en Allemagne 

dans les années 70. Première 
phase: 6 jours de campagne autour 
de la découverte d'armes. Première 
page des journaux, campagne à la 
télé. La machine est en route. 
Action Directe est au centre d'une 
campagne d'intoxication bien 
contrôlée. Le terrorisme - fait 
aggravant - «international» 
touche la France profonde. 6 jours 
de campagne destinée à éliminer 
pour la énième fois tout sentiment 
de révolte. Grand messe démocra­
tique et policière préparant l'opi­
nion à des mesures de renforce­
ment policier. 

Tout naturellement la seconde 
phase consiste à annoncer l'ajour­
nement de l'abrogation de la loi 

·Peyrefitte. Mais elle a surtout per­
mis à Defferre, en cohérence par­
faite avec plus de trente années de 
pratique anti-ouvrière, de: 

- proposer le renforcement des 
contrôles d'identité, c'est-à-dire de 
renforcer la présence des flics là 
où ils doivent être: là où vivent et 
circulent les prolétaires; 

- faire déboucher la campagne 
anti-terroriste sur des attaques 
contre la petite délinquance, la 
jeunesse prolétaire et l'immigra­
tion. Defferre connaît les cibles : 
«Le phénomène des bandes de 
jeunes qui sévissent de plus en 
plus, non seulement à la périphérie 
des villes mais dans les centres» 
(Le Monde du 17/4/1982). 

Résultat: installation des «Vigies» 
(flics «très courtois», très curieux 
et très armés) qui doivent répondre 
à la préoccupation d'«accroitre la 
présence de la police dans la cité 
et développer les actions préven­
tives» (déclaration du préfet de 
police de Paris), mais aussi de 
«tenter de combler le fossé qui 
s'est creusé entre le population et 
les gardiens de la paix» (Le Matin). 

(Suite page 2) 



-

Bon anniversaire ! 

(Suite de la page 1) 

A côté de ce palmarès, les 
cadeaux par milliards au patronat 
(nationalisations, Honeyweii-Bull, 
charges sociales allégées pour 
Gattaz et ses pleureurs) - fardeau 
réel pour les exploités qui paieront 
- ne sont que la partie visible de 
l'iceberg! 

Et pourtant: les concessions 
maigres, mais réelles, que les tra­
vailleurs ont pu arracher depuis le 
10 mai, ils le& ont imposées par les 
luttes de l'hiver dernier, même par­
tielles et «balkanisées». Effrayés 
des luttes actuelles, les chiens de 
garde ouvriers ont dû faire une 
petite pause dans leurs querelles 
autour des places et des caisses, et 
envisagent de refaire pour le 1"' 
mai une unlt6 d'urgence, l'unité de 
leurs services d'ordre, l'union 
contre les luttes et immédiatement 
contre une «descente» tumultueuse 
des travailleurs en lutte dans leurs 
cortèges funèbres et leurs «fêtes" 
sans joie! 

Certes les obstacles sont grands 
pour ceux qui reprennent aujour­
d'hui dans les usines et les quar­
tiers le chemin de l'action directe, 
la vraie, sous toutes ses formes, 
violente, non violente, celle de la 
CGT et des Bourses du travail de 
1905! Aujourd'hui en France, il 
s'gît immédiatement de tirer le 
maximum de la vague de grèves 
actuelle, pour l'éducation par la 
lutte et l'organisation des 
prolétaires. 

Pour cela, les travailleurs les 
plus décidés doivent avoir le souci 
de préparer, organiser et étendre 
ces grèves et ces actions non seu-

lement en se méfiant du patron et 
des flics, en organisant leur propre 
défense mais en se mettant A l'abri 
du contrôle syndical: ce qui ne 
signifie pas mépriser et ignorer les 
travailleurs combatifs syndiqués, 
mais savoir, avec sang-froid, que 
même si on trouve des amis dans 
les syndicats, les appareils actuels 
sont anti-ouvriers et qu'on ne peut 
accorder sa confiance, donner des 
responsabilités et charger de 
représenter les travailleurs qu'à 
ceux qui répondent aux besoins de 
la lutte, non en paroles, mais en 
actes. 

Contre ces éléments d'avant­
garde, l'alliance patrons-flics­
appareils syndicaux utilise et 
utilisera de plus en plus la ruse, la 
flatterie, la corruption, et aussi la 
calomnie et les coups. L'arme des 
travailleurs <:ontre cela, ce n'est 
pas seulement le courage person­
nel, mais la sympathie de couches 
ouvrières de plus en plus larges, 
les liens de toute espèce sous des 
formes multiples avec les autres 
travailleurs dans~l'entreprise, dans· 
les entreprises voisines, dans les 
quartiers, partout où cette sympa­
thie, même minimum et passive au 
départ, peut se consolider dans 
une expérience, même réduite, de 
lutte commune. C'est à cette 
condition seulement qu'il arrive 
qu'on puisse localement pousser 
des bonzes «ouvriers" vendus: les 
pousser à coups de pieds dans le 
derrière, en attendant que la force 
organisée de plus larges couches 
de travailleurs à l'échelle nationale 
et internationale les déblaie de la 
route prolétarienne. 0 

ACTION DIRECTE 
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Qu'est-ce que le PS ? 
Pour comprendre ce qu'e1t te PS, Il n'est pas Inutile de voir 

d'où Il vient. Retournons pour cela aux années cinquante, et 
suivons le fil des événements. 

C'est surtout en 1956, c'est-à­
dire avec le Front républicain de 
Guy Mollet, qui accentue la guerre 
en Algérie, que les phénomènes de 
dissidence déjà présents dans les 
vieux partis se transforment en une 
véritable fermentation. Mendès­
France quitte le gouvernement, 
suivi un an plus tard par Mitterrand 
puis Defferre. Surtout, les 
Jeunesses socialistes dont Rocard 
est président, sont en efferves­
cence, de même que la jeunesse 

'chrétienne, tandis que la répres­
,sion de l'insurrection de Budapest 
et le soutien apporté au Front 
républicain par le PCF détourne de 
lui la jeunesse intellectuelle. 

Ces forces qui constituent la 
«nouvelle gauche» seront particu­
lièrement actives dans la CFTC, le 
syndicalisme paysan et l'UNEF, et 
auront pour expression politique le 
PSU. Ce courant dynamique fera 
ses armes politiques dans la 
dénonciation de la guerre d'Algérie 
et du coup d'Etat du 13 mai. Il s'en­
racinera dans ce qu'on a appelé la 
«Nouvelle classe ouvrière", celle 
des nouveaux secteurs industriels 
et des régions nouvellement tou­
chées par l'expansion inouïe du 
capitalisme, où le manque de 
dynamisme qui caractérise le PC 
et la CGT entrave leur progression. 

Le gauchisme qui naît des 
années soixante apparaît d'abord 
dans le mouvement étudiant 
comme une radicalisation de ce 

courant, avant de se rattacher par 
certaines de ses ailes à d'autres 
écoles politiques, mais il a toujours 
conservé des points de contacts 
avec la nouvelle gauche. 

Par la nature des revendications 
avancées, dont beaucoup sont 
«qualitatives», Mai 68 bousculera le 
PC et la CGT, les forçant tant bien 
que mal à s'adapter. Il portera 
essentiellement sur sa vague non 
seulement le gauchisme mais aussi 
la nouvelle gauche, en particulier 
la CFDT. 

On n'a pas manqué de voir 
récemment dans le 27 mai 1968 
l'anticipation du 10 mai 1981. 
Devant le refus des accords de 
Grenelle par la base de Billancourt 
et devant les hésitations du gou­
vernement, Mendès-France pose 
alors la candidature de la gauche 
non-communiste au pouvoir; le 
lendemain Mitterrand récidive, et 
le PC voit à juste titre dans cette 
conjonction du «débordement gau- . 
chiste» et de l'initiative socialo­
radicalo-moderniste, qui le 
transforme en force d'appoint, un 
sinistre présage. Mais l'épisode 
n'est pas non plus sans significa­
tion vis-à-vis du prolétariat, qui a 
involontairement provoqué cette 
initiative, destinée à canaliser ses 
énergies dans le marais de l'alter­
nance démocratique. 

Le nouveau mouvement se 
concrétise en 1971, avec la fonda­
tion du PS au Congrès d'Epinay 

puis la signature du programme 
commun. L'alliance électorale avec 
le PC est nécessaire, mais le fait 
que le PS ait le vent en poupe lui 
fait attendre de ce «Front unique» 
avec un PC ankylosé une sorte de 
vengeance historique de la social­
démocratie qui consiste à «plumer 
la volaille communiste» ... 

Dès lors toute une gamme de 
forces vont s'agréger au PS consti­
tué par le courant radical­
socialisant de Mitterrand, flanqué 
de l'aile traditionnelle de Defferre, 
avec ses notables et son influence 
chez les fonctionnaires de la FEN 
et de FO, ainsi que de l'aile 
attrape-gauchiste du GERES. 

On assistera d'un côté au rallie­
ment de l'aile mendésiste qui avait 
suivi le gaullisme grâce à la pers­
pective de la modernisation du 
capitalisme français sous l'égide 
de l'Etat, ainsi que du courant 
chrétien qui a inspiré les réformes 
de 1968-70 (et dont Delors est un 
représentant), sans parler de mor­
ceaux du gaullisme de gauche, 
quand l'élimination de Chaban­
Delmas a signifié la victoire du 
libéralisme traditionnel avec. Gis­
card et la réduction du gaullisme à 
une dimension national-conserva­
trice dont Chirac sera plus tard 
l'expression. 

Mais le PS ne se contente pas de· 
ravir ainsi au gaullisme toute son 
aile bourgeoise moderniste. On 
assiste en même temps au regrou­
pement autour de lui des divers 
courants de la «nouvelle gauche» 
avec le ralliement de Rocard et de 

(Suite page 4) 

Une expérience~désastreuse 
Psychose de la sécurité 
(Suite de la page 1) 

Mais le souci de la Gauche est 
aussi de renforcer l'amalgame 
entre immigration et délinquance: 
«La France ne peut accueillir de 
nouveaux immigrants» et elle •ne 
peut être le refuge des délin­
quants» (Defferre s'adressant à la 
police). Le crime de sale gueule, 
spécialité des métropoles impéria­
listes, se trouve complété par les 
mesures qui seront probablement 
prises après l'attentat de la rue 
Marbeuf. Celui-ci semble être le 
résultat des luttes d'influences 
bourgeoises entre les gendarmes 

quera l'action gouvernementale en 
la matière. 

L'arrestation de Mohand Ham­
mami et de Joëlle Aubron, après 
Gilles Collomb, et la campagne de 
presse abjecte sur le terrorisme, 
pousse de nouveau Action Directe 
sur le devant de la scène. 

Indéniablement, Action Directe, 
qui est en fait plus une mouvance 
qu'une réelle organisation, 
entraîne des militants dont l'esprit 
de révolte et de sacrifice n'est pas 
à démontrer, et tranche avec l'ap­
platissement des ex-gauchistes 
ramollis. Les coups. qu'ils subis­
sent de la part de la bourgeoisie 
qu'ils veulent combattre ne peu­
vent que susciter chez les prolé­
taires combatifs et les militants 

révolutionnaires la volonté de les 
défendre contre le répression et de 
répondre à la campagne dégoû­
tante déchaînée par les médias 
(Paris Match notamment). 

Affirmer sa solidarité avec ces 
militants et s'inspirer de leur esprit 
de révolte ne saurait cependant 
aller sans la critique la plus sévère 
des positions d'A.D. Nous revien­
drons une autre fois sur la bro­
chure récemment publiée: Pour un 
projet communiste. Voyons cette 
fois l'attitude d'A.D. dans la lutte 
des squatts de la rue Charbonnière 
à Paris. 

Le fond du problème est le sui­
vant: on ne peut mélanger ici 

aujourd'hui les tentatives de prolé­
taires de s'organiser indépendam­
ment des forces bourgeoises avec 
des actions de type «militaire". 
Celles-ci exigent l'existence d'un 
mouvement plus avancé, qui 
puisse les défendre non seulement 
politiquement mais aussi pratique­
ment, leur donner des arrières, 
permettre à une organisation mili­
taire d'atteindre des objectifs utiles 
au renforcement du mouvement 
des masses prolétariennes, à ses 
organisations de lutte et à son 
parti. 

Si ces organisations manquent, 

(Suite page 3) 

Suivre l'exemple de Flins! 
(Suite de la page 1) 

C'est pourquoi, au moment 
même où les bonzes et la Régie 
négocient «au finish» sur des 
miettes que les grévistes ont 
repoussées jusqu'ici comme des 
insultes, ce sont les ouvriers de 
Citroën qui partent, aux cris de 
«400 F pour tous! Liberté! Liberté! 
Faisons comme ceux de Flins f ... Et 
l'usine Rhône-Poulenc de Mantes­
la-Jolie, à 8 km de Flins, s'est aussi 
mise en grève avec occupation. 

Flins est habitué aux affronte­
ment directs: en 1968, les CRS 
assassinaient Gilles Tautin, et la 
Régie licenciait des dizaines de 
délégués de la lutte; en 1973 les 
grévistes reprenaient la boite 
occupée par la maîtrise en sautant 
par dessus les grilles; toujours en 
1973, le patron licenciait 25 
ouvriers combatifs. 

En 1978, après le loci<-out et 
l'occupation après la reprise­
trahison syndicale. 45 autres tra­
vailleurs étaient licenciés et 
poursuivis en vue d'expulsion par 
le gouvernement. 

Rien n'a changé: mardi 20, mer­
credi 21, des commandos d'huis­
siers ont fait pleuvoir les constats 
sur les dirigeants de la lutte pen­
dant que les bonzes syndicaux 
tentaient de toutes leurs forces de 
barrer l'entrée des ateliers aux 

défilés des grévistes, mais en vain! 
Vendredi 23, tous ces camarades 
avaient déjà reçu chez eux des let­
tres de menaces et de sanctions du 
patron: mises à pied, licencie­
ments, ce qui n'empêchait pas les 
bonzes de négocier sur les 
vacances ! Pour les travailleurs de 
Flins, c'est clair que ce dont on 
discute en priorité, c'est un aller 
simple avec refoulement aux fron­
tières grâce à Defferre ! 

Quoi qu'on en pense, si la Régie 
tient ferme sur les revendications 
des grévistes qui sont les mêmes 
partout (180 pour tous sans condi­
tions, au maxi, sans polyvalence, 
baisse des cadences affichée dans 
les ateliers), ce n'est pas parce 
qu'il y a un mauvais patron: la 
Régie a déjà perdu 125 milliards 
d'anciens francs avec les grèves de 
Billancourt, Sandouville et Flins, et 
elle doit marcher sur les intérêts 
des travailleurs ·pour vivre. Mais 
c'est vrai aujourd'hui partout, et 
c'est le gouvernement PC-PS qui 
met sur pied les plans industriels 
qui veulent permettre aux «sec­
teurs de pointe» de faire des per­
cées sur les marchés étrangers: 
pour les travailleurs, cela signifie 
modernisation à outrance. 
cadence~ bestiales, salaires plus 
bas' 

Cette politique n'est pas une 

«mauvaise politique des patrons». 
C'est la politique du gouverne­
ment,la seule que peut mener le 
capitalisme, surtout en temps de 
crise! 

La politique du front Régie­
gouvernement-bonzes syndicaux, 
c'est aussi de tenter d'empêcher la 
contagion de Flins par tous les 
moyens: le mensonge, mais aussi 
les cadres, les flics, les comman­
dos de chiens de garde du PC, 
comme ceux qui ont fait la chasse 
à nos militants le 19, mais sont 
tombés sur ces malheureux mem­
bres de ·Ja L TF et de l'ex-OC! qui 
n'avaient, eux, rien à se reprocher. 

D'autres luttes se sont malgré 
tout allumées, il faut répondre à 
leur appel! 0 

La violence des bonzes stali­
niens à Renault ne date pas 
d'aujourd'hui. Lors de la grève 
de 194 7, Le Hénaff criait à ses 
gardes du corps «Butez-le, 
butez-le'" lorsque le représen­
tant des grévistes parlait. Ils 
n'en sont pas encore là. Faute 
de pouvoir s'en prendre aujour­
d'hui directement au Comité de 
grève, ils font la chasse aux 
militants combatifs qui viennent 
lui apporter leur soutien. 

· syriens et irakiens et l'impérialisme 
français (dont les prolétaires ne 
doivent· pas oublier qu'il est aussi 
responsable de l'ordre impérialiste 
et sioniste au Moyen-Orient). Il est 
à son tour hypocritement uti:lisé 
par l'Etat français pour ficher, 
contrôler et réprimer les militants 
révolutionnaires réfugiés·· en 
France (Iraniens, Tu'rcs, Italiens, 
etc.) 

Ensuite, bien que remise, la 
mesure autorisant la police à tirer 
sur simple sommation illustre la 
volonté de rétablir policièrement la 
peine de mort juridiquement abo­
lie. La police ne se privait pas de 
tirer, mais les futures bavures 
se_r:~>nt plus faciles à· couvrir. 

Quant à la querelle Defferre/Ba-­
dinter, elle illustre une nouvelle 
fois ce qu'est une démocratie 
bourgeoise: l'utilisation simultanée 
de deux méthodes complémen­
taires. Defferre, avec une parfaite 
franchise, dit ce que peut et doit 
faire un Etat bourgeois pour _se 
maintenir. Ses déclarations ne sont 
en rien le fruit d'une pression de la 
«droite musclée» ou d'une «fraction 
fascisante de la police", Defferre 
est et reste parfaitement un social­
démocrate, c'est-à-dire un défen­
seur de l'exploitation et de la 
répression bourgeoise. 

Badinter, lui, c'est la voix des 
couches bourgeoises qui sentent 
aussi la nécessité du bâton (n'ou­
blions pas que le premier discours 
du ministre Badinter demandait 
d'écraser tout danger de terro­
risme et que c'est lui qui propose 
l'existence de cours d'assises spé­
cialisées anti-terroristes), mais qui 
sentent aussi la nécessité du men­
songe libéral. L'utilisation de l'une 
et l'autre méthode marque et mar-

La Gauche se trouve face à l'ac­
croissement du phénomène social 
qu'est la délinquance et qui ne 
peut être freiné par les discours. 
Pour un Etat, il importe impérative­
ment moins d'empêcher la montée 
de la délinquance que de chercher 
par le terrorisme policier et des 
médias à dissuader les prolétaires 
de réintroduire dans leurs luttes 
une de leurs armes de classe: la 
violence prolétarienne, seule 
manière de s'opposer à la violence 

lbourgeoise. 
Malgré ses aspects anti-ouvriers 

la campagne menée a une consé­
quence que les révolutionnaires 
doivent prendre en compte. C'est 
que s'il existe bien une «peur du 
gendarme», une telle campagne 
révèle aussi l'existence - non 

. négligeable - d'un sentiment de 
répulsion et d'imperméabilité chez 
certaines couches prolétariennes. 
Par exemple, il n'est pas rare de 
voir dans le métro les flics empê­
cher d'arrêter des jeunes ou des 
immigrés en infraction. Dernière­
ment à Houilles, 60 jeunes ont fait 
un barrage devant les flics pour 
assurer la fuite de voleurs. 

Aux communistes de prendre 
appui sur la réalité, qui montré que 
l'insécurité pour les prolétaires, 
c'est de vivre dans cette société où 
la seule certitude est de se voir 
opprimer et exploiter toujours 
davantage. Aux communistes de 
faire que les réactions de haine 
salutaire se transforment en 
volonté de se protéger et de s'or­
ganiser pour riposter dans les 
quartiers et les entreprises contre 
les flics légaux et paralégaux. La 
seule sécurité des prolétaires, c'est 
l'auto-défense contre la bourgeoi­
sie et ses chiens de garde. 0 

De la crise 
de la société bourgeoise 

à la révolution 
communiste mondiale 

(Manifeste du Parti communiste 
International - 1911) 

72 pages - Prix : 6 F 
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Les prolétaires de la périphérie 
du capitalistne à l'avant-garde 

Suivant avec passion, au prin­
temps 1919, le ucours historique de 
la révolution prolétarienne», qui 
alors semblait ne pas devoir s'arrê­
ter, Trotsky se demandait com­
ment on pouvait expliquer, à la 
lumière du marxisme, f'uincon­
f!Uité» ~:l'une vague révolutionnaire 
tui avait pris son essor •dans le 
pays le plus arriéré d'Europe et 
continuait à progresser par étapes 
successives vers des pays écono­
miquement plus développéS»; une 
vague révolutionnaire en somme, 
qui avançait d'Est en Ouest et non, 
comme cela aurait été «naturel», en 
sens opposé. 

Trotsky répondait à cette difficile 
question en observant que usi le 
marxisme enseigne que les rap­
ports de classe surgissent dans le 
processus de production et que 
ces rapports correspondent à un 
niveau déterminé des forces pro­
ductives; s'il enseigne également 
que toutes les formes de l'idéolo­
gie et surtout de /a politique cor­
respondent aux rapports de 
classe», «Cela ne signifie nullement 
que la politique, les alignements 
de classe et la production ne 
soient régis que par des rapports 
mécaniques, calculables à l'aide 
des quatre opérations de 
l'arithmétique. 

ccAu contraire, les rapports réci­
proques sont extrêmement com­
plexes. Il n'est possible d'inter­
préter dialectiquement le cours 
des événements d'un pays, y com­
pris le processus révolutionnaire, 
qu'en partant de l'action, de la 
réaction et de l'interaction de tous 
les facteurs matériels et supers­
tructurels, à l'échelle nationale et 
mondiale» (1 ). 

C'est sur ces règles de l'interpré­
tation dialectique de l'histoire qu'il 
faut se baser. D'une part, il est vrai 
que les pays les plus évolués d'un 
point de vue capitaliste sont aussi 
ceux où les conditions objectives 
du passage au communisme sont 
déjà mûres et où le poids de la 
classe ouvrière dans l'ensemble de 
la société est le plus grand (et sera 
demain décisif). Mais il est tout 
aussi vrai que la période tout au 
long de laquelle se sont progressi­
vement accumulés les facteurs 
matériels sans lesquels la transfor­
mation communiste de la société 
serait impossible a été aussi une 
période où se sont resserrés et 
renforcés les liens «matériels et 
superstructurels» de la classe 
opprimée avec le régime de son 
oppression. Or, c'est sur l'in­
fluence de ces liens que la classe 
dominante joue, avec succès jus-

qu'ici, pour exercer et maintenir sa 
domination de la façon la plus 
tranquille possible. «Plus un pays 
est puissant du point de vue du 
capitalisme, plus. toutes choses 
égales par ailleurs, l'inertie des 
rapports de classes ccpacifiques» 
est grande, et plus doit être grand 
l'élan nécessaire pour briser l'équi­
libre relatif entre les deux classes 
opposées - le prolétariat et la 
bourgeoisie - et pour transformer 
la lutte de classe en guerre civile 
ouverte». 

D'autre part, il s'agit - «dans 
l'esprit de l'enseignement authenti­
que de Marx, - de situer le pro­
cessus de formation et de 
développement des nations bour­
geoises arriérées et périphériques 
dans le cadre global du capita­
lisme, comme un «processus éco­
nomique qui a d'abord pris une 
forme nationale, puis a dépassé le 
cadre national, en établis$ant des 
relations mondiales; un processus 
qui n'a pas eu besoin de revenir 
aux instruments et aux méthodes 
de son enfance pour pouvoir sou­
mettre les pays arriérés à son 
influence». 

Seule une telle interprétation 
permet de comprendre comment 
et pourquoi, dans certaines aires 
du globe, le retard (d'ailleurs rela-

tif) des forces productives et des 
rapports de production s'accom­
pagne d'une avance (elle-même 
relative, mais avance tout de 
même) dans la maturation des 
antagonismes de classe et des ali­
gnements sociaux et politiques. 

Ce n'est qu'ainsi que pouvait 
apparaître clair et même évident à 
Trotsky, et à plus forte raison à 
Lénine, ce qui pouvait au contraire 
sembler un scandale et un mystère 
aux yeux des menchéviks. C'est-à­
dire que dans un pays de capita­
lisme immature comme la Russie 
des vingt premières années du siè­
cle, la classe ouvrière «au contraire 
du prolétariat d'Europe occiden­
tale, non seulement n'ait pas pré­
senté les caractères d'arriération 
culturelle et d'ignorance que /es 
citadins à demi analphabètes et 
bornés ne se sont jamais lassés de 
souligner, mais ait prouvé en 
même temps sa mobilité, son ini­
tiative et sa réceptivité aux conclu­
sions ultimes découlant de sa 
condition de classe», et donc éga­
lement à la doctrine et au pro­
gramme communistes. 

Le fait est que l'arriération d'un 
pays pourtant inséré dans le mar­
ché mondial n'entrave pas, mais au 
contraire conditionne le dévelop­
pement. non «naturel» et pacifique, 
mais spasmodique et «catastrophi­
que» du capitalisme et, parallèle­
ment, un développement non 
moins spasmodique et «catastro­
phique" de la classe ouvrière. 

* 
Les passages que nous avons 

cités de ce texte, qui est l'un des 

60.000 F POUR LA 
PRESSE DU PARTI 
VANT JUILLET 82! 

ACTION DIRECTE 

La prei!J&e communiste révolutionnaire est une arme indispensable 
e la lutte prolétarienne. -

Elle ne vit, n'est fabriquée, diffusée et défendue que grAce au 
fforta et aux sacrifices constants. d'aborcL: des militants qui s 
évouent enti6rement i la cause de l'émancipation prolétarienne 
aia au .. i de toua les prolétairH et lea camarades qui, sana pouvoi 

ncore donner le meilleur de lwr t.mpe et de leurs énergies ê. cett 
auae, en sentent oependaat l'lmpoft&Doe, sympathisent avec elle e 

veulent contribuer i la défeadre. 
Ces efforts sont nécessaires en toute situation. Ua le sont davan 

age aujourd'hui, où la crise mondiale de la société bourgeois 
appelle au renforcement international du réseau du part· 
révolutionnaire. 

Souscrivez, faites souscrire vos camarades 

our vos versements: directement à nos per 
anences ou par chèque bancaire à 1 'ordre d 
ARO ou CCP «Le Prolétaire» 139 13 D Paris. 

(Suite de la page 2) 

une action, même pas militaire 
mais utilisant des méthodes de 
luttes qui font partie de l'arsenal de 
la lutte de classe mais sont dispro­
portionnées et ne correspondent 
pas aux forces disponibles, peut 
être une entrave réelle aux tenta­
tives d'organisation encore 
embryonnaires: elle les place 
devant des exigences trop élevées. 

C'est ce qui se passe aujour­
d'hui, où A.D. pousse cette 
méthode disproportionnée à l'ab­
surde dans le squatt: on y dépose 
des armes . et on prépare des 
actions militaires, alors qu'on ne 
s'occupe même pas de l'organisa­
tion et de la popularisation préven­
tive vers les travailleurs du quartier 
pour la défense du squatt en prévi­
sion de l'attaque policière pourtant 

prévue; il sera vidé, incendié et 
muré dans l'indifférence générale, 
sans la moindre tentative de résis­
tance organisée et la moindre 
dénonciation vers les prolétaires. 

On ne peut se complaire à radi­
caliser sans cesse le sigle d'une 
organisation, à se donner sans 
cesse par le verbiage l'image d'une 
organisation politico-militaire, et 
laisser les travailleurs ayant rejoint 
le squatt dans l'aban·don total et la 
non-organisation. Et pendant ce 
temps, on n'hésite pas à faire des 
parades spectaculaires ... Et l'on 
doit dire qu'ici le résultat est prati­
quement égal à zéro. 

Action Directe est aussi l'exem­
ple du fait qu'un radicalisme, 
même armé, n'exclut pas les pires 
illusions sur le rôle de la social­
démocratie. «Si le PS ne met pas 
/es patrons au pas, on s'en char­
gera» (interview en septembre 

plus pénétrants de Trotsky, mon­
trent qu'il n'y a rien de «nouveau», 
pour le marxisme révolutionnaire, 
à attribuer une importance vitale, 
dans les phases initiales de la 
vague révolutionnaire mondiale, 
comme c'était le cas à cette épo­
que, ou dans les phases de reprise 
des grandes luttes de classe, 
comme c'est le cas aujourd'hui, à 
l'entrée en scène du prolétariat de 
la périphérie du capitalisme, jeune 
et plein d'élan, par rapport au pro­
létariat des métropoles impéria- · 
listes, riche d'expérience et de 
traditions, mais entravé par les ter­
ribles «inerties des rapports de· 
classe "pacifiques"». 

Aujourd'hui, il ne s'agit pas pour 
nous de suivre avec passion, dans 
son processus complexe, le «cours 
de la révolution prolétarienne». Ce 
que nous pouvons suivre (mais 
avec une passion tout aussi 
grande), c'est le cours de luttes de 
classes dont la révolution n'est que 
l'issue finale, après leur approfon­
dissement, leur extension et leur 
aggravation à l'échelle mondiale. 
D'autre part, nous n'avons pas 
devant nous, comme donnée cen­
trale de la tentative d'interpréter 
les faits, un pays comme la Russie, 
où en plus des caractéristiques de 
l'évolution économique et sociale 
indiquée plus haut, il existait une 
classe ouvrière profondément 
labourée et fécondée dans ses 
détachements d'avant-garde par le 
marxisme. 

Mais, d'un côté, il est évident 
que même dans les pays capita-

(Suite page 4) 

1981 à France Inter) «Nous atten­
dons de voir si les déclarations 
généreuses (de Jospin sur le loge­
ment]vont se concrétiser par une 
attitude correspondante» (Projet 
Communiste) ou encore l'affirma­
tion que les mesures de Defferre 
seraient prises sous la pression 
d'une «frange fascisante» de la 
police: organisation politico­
militaire ou réformisme armé? 

.Les militants révolutionnaires 
qui ont touché du doigt le carac­
tère désastreux de cette expé­
rience, doivent savoir que de telles 
méthodes de lutte et une telle 
désinvolture doivent être bannies 
s'ils veulent faire davantage que 
«témoigner de leur révolte»: se ren­
dre utile à la lutte prolétarienne, en 
l'organisant, en lui dédiant leurs 
élans et leurs talents. Elle en 
demande énormément. 0 

REUNIONS PUBLIQUES 
Il A GRENOBLE: 

Retourner à l'internationalisme 

Vendredi 7 mal, à 20h30, Salle Millet, 11 rue Millet 

Il A LYON: 
Mercredi 12 mai, à 20h30, Majo de Villeurbanne 

2, impasse Métral (Métro République) 

La gauche au gouvernement : 
SECURITE, AUSTERITE 

Brochures cele Prolétaire» 
5. Question féminine et lutte de classe .......................... 4 F 

6. Socialisme prolétarien contre socialisme petit-bourgeois ........ 5 F 
7. La grève des nettoyeurs du métro ............................ 4 F 
8. Violence, terrorisme et lutte de classe ......................... 4 F 
9. Elections et gouvernement de gauche: mystifications bourgeoises4 F 

10. Postiers en lutte (la grève de janvier-février 1978 à Créteil et dans les 
centres de tri .................................................. 5 F 
11. Auschwitz ou le grand alibi .........................•........ 3 F 
12. Solidarité prolétarienne contre le contrôle de l'immigration ... 5 F 
13. Le marxisme et l'Iran ........................................ ~ F 
14. Foyers de travailleurs immigrés: enseignements de six années de lutte 
............................................................... 4F 

15.Contre la farce électorale, pour la lutte de classe, pour la révolution3 F 
16. Pour des revendications et des méthodes de classe (orientations 
pratiques d'action syndicale) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
17. De la crise de la société bourgeoise à la révolution communiste 
mondiale ...................................................... 6 F 

(Suite de la page 1) 

C'est discuter les enseignements 
de toutes les luttes prolétariennes, 
au Brésil, en Inde, en Belgique 
comme partout ailleurs, pour 
mieux préparer nos luttes ici, les 
rendre plus efficaces et apporter 
ainsi notre contribution à l'ensem­
ble du mouvement. 

L'internationalisme, aujourd'hui 
où les ujeunes extrémistes» de Cis­
jordanie, qui sont avant tout des 
prolétaires, affrontent. avec des 
pierres l'armée suréquipée d'Israël, 
c'est de tendre la main à cette 
lutte, de la défendre, en ayant bien 
présent à l'esprit que l'entente 
entre les prolétaires arabes et 

CÈ QUI DISTINGUE NOTRE 
PARTI: 

La revendication de la ligne qui va 
de Marx i Lénine, i la fondation de 
l'Internationale communiste et du 
Part~ communiste d'Italie 
(Livourne, 1921); la lutte de la 
Gauche communiste contre la 
dégénérescence de l'Internatio­
nale, contre la théorie du «socia­
lisme dans un seul pays» et la 
contre-révolution stalinienne; le 
refus des fronts populaires et des 
blocs dela Résistance; la tAche dit-

. flclle de restauration de la doctrine 
et de l'organisation révolution­
naires, en liaison avec la classe 
ouvrière, contre la politique per­
sonnelle et électoraliste. 

européens a pour condition la lutte 
contre le sionisme et l'Etat d'Israël, 
mercenaire impérialiste au Moyen­
Orient. 

L'internationalisme, c'est aussi 
apporter aux prolétaires et aux 
militants frappés par la répression 
capitaliste, que ce soit en Turquie, 
en Iran, en Pologne, en Algérie, en 
Italie, en Espagne ou ailleurs, le 
soutien inappréciable qui vient du 
sentiment de ne pas être seul. 
C'est de chercher à construire, sur 
ce terrain de la solidarité contre 
l'Internationale des flics comme 
sur celui du soutien aux luttes 
ouvrières, des réseaux qui lient des 
groupes de prolétaires et de mili­
tants révolutionnaires de façon 
radicalement indépendante des 
forces de l'adversaire. 

Aujourd'hui l'impérialisme 
anglais et la bourgeoisie argentine 
se disputent les îlots des 
Malouines en anticipant sur les 
querelles impérialistes autrement 
plus âpres que prépare largement 
par exemple l'install~tion des mis­
siles russes et américains en 
Europe. Ils appellent chacun de 
leur côté leurs prolétaires à l'union 
sacrée. L'internationalisme 
consiste à contrer cette propa­
gande chauvine de mobilisation 
impérialiste en montrant qu'elle se 
fait sur le dos des prolétaires qui 
lèvent le drapeau de la révolte en 
Irlande du Nord, dans les ban­
lieues ouvrières anglaises, comme· 
sur le dos des travailleurs et mili-

tants durement réprimés par la dic­
tature militaire en Argentine. Il 
consiste à souder à travers tous les 
épisodes de lutte et de révolte la 
force de classe qui sera à même de 
refuser pratiq([ement demain cette 
union nationale et de réaliser 
l'union fraternelie des prolétaires 
de tous les pays. 

L'internationalisme, c'est enfin et 
surtout de chercher à construire 
sur la base de la théorie révolu­
tionnaire juste, le marxisme, e~ sur 
la base des enseignements révolu­
tionnaires des glorieuses luttes 
passées et des meilleures expé­
riences présentes, un parti qui 
pourra assurer la coordination, 
l'unification et la direction des 
luttes des différents contingents 
nationaux de la classe ouvrière 
pour les fondre en une armée pro­
létarienne internationale unique. 

Le.s pas qu'il est aujourd'hui pos­
sible d'accomplir dans cette direc­
tion peuvent ne pas sembler pour 
l'instant spectaculaires et gran­
dioses, mais ils sont la condition 
pour pouvoir viser demain des 
objectifs internationaux plus ambi­
tieux, pour renouer à grande 
échelle avec l'internationalisme 
prolétarien, cet internationalisme 
dont le 1"' mai, une fois débarrassé 
de ses oripeaux productivistes, 
patriotiques et réformistes, pourra 
peut-être redevenir un sym bote. 
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Qu'est-ce que le PS ~ • 
(Suite de la page 2) 
toute une partie du PSU d'un côté, 
l'essentiel de la bonzerie de la 
CFDT de l'autre, qui apportent au 
PS un poids syndical intéressant 
ainsi qu'une influence sur le gau­
chisme qui va être utilisée à fond. 

Après une période d'ouverture 
en effet, la CFDT se lance dans 
une chasse aux coucous pour dis­
cipliner les oppositions remuantes, 
tandis que la succession des cam­
pagnes électorales lie les mains à 
l'extrême gauche déçue par le 
reflux de la vague ouvrière et dés­
orientée par la fin du cycle des 
révolutions anticoloniales. Lors­
qu'avec la rupture de l'union de la 
gauche en 1978, le .gauchisme s'ef-

fondrera. le PS en récoltera les 
miettes avec les mouvements alter­
natifs, écologiques, anti-nucléaires, 
auxquels il est ouvert, rééditant la 
même tactique que celle qui a pris 
le gauchisme au piège. 

Ce lent mouvement d'agglomé­
ration renforce encore dans le PS 
la base sociale formée par les nou­
velles couches moyennes, les 
fonctionnaires, cadres du secteur 
public, techniciens, enseignants, 
avocats, etc., couches extrême­
ment bigarrées aux intérêts hétéro­
gènes, mais qui donnent aussi, 
grâce à la CFDT, une véritable 
courroie de transmission dans les 
secteurs les plus remuants. de la 
classe ouvrière et de ses marges. 

Les nationalisations sont un 
exemple significatif de la manière 
dont peuvent converger les illu­
sions de la démocratie petite­
bourgeoise et à sa suite, du 
réformisme ouvrier, et les intérêts 
du grand capital. 

Si on considère en effet la situa­
tion du capital financier, on peut 
dire que la politique de Giscard, lié 
au groupe Suez, a consolidé la 
prééminence du capital monopo­
liste privé qui a eu le vent en 
poupe avec les grandes concentra­
tions industrielles de 1966-74. Or, 
cette situation entrave dans une 
certaine mesure la concentration 
capitaliste et met un frein à l'utili­
sation des puissants leviers dont 
dispose le capital d'Etat pour défi­

----------------------------- nir une politique industrielle cohé­

Mauroy envoie ses tl·ics 
(Suite de la page 1) 

Ce rassemblement, entendu à 
l'intérieur par la commission, était 
suffisamment combatif pour· 
qu'une action, proposée par les 
sans-papiers, puisse avoir lieu tout 
de suite après. Les travailleurs 
occupèrent la mairie annexe de 
Wazemmes (un quartier immigré 
de Lille). Plusieurs dizaines de tra­
vailleurs et de jeunes, français ou 
immigrés, allaient dès lors venir se 
relayer auprès d'eux pour les 
soutenir. 

Les autorités - essentiellement· 
le Préfet de Police et la municipa­
lité de Lille - firent le chantage 
suivant: «Nous négocions si vous. 
sortez». Evidemment les travail­
leurs refusèrent et ce à quatre 
reprises: le mercredi à 12 h puis.à. 
18 h, le jeudi à 8h et à 16h. 

Voyant que l'occupation se ren­
forçait au fur et à mesure, la muni­
cipalité de Mauroy demanda 
l'intervention des forces de l'ordre. 
Jeudi, à 19 h, celles-ci entrèrent 
brusquement dans les lieux et 
poussèrent les occupants dehors 
en les frappant et en proférant des 
injures racistes. Seule la cohésion 

du groupe permit qu'il n'y ait 
aucune interpellation. Immédiate­
ment, une manifestation regrou­
pant une centaine de personnes 
eut lieu et sillonna le quartier pen­
dant plus d'une heure. 

Les sans-papiers et le soutien se 
sont rassemblés à la MNE (maison 
des associations) avant d'occuper 
vendredi soir l'église de Wazemmes. 
Tous ces faits démontrent que les 
sans-papiers n'ont plus rien à per­
dre et sont décidés à lutter. Il est 
donc possible, même en étant peu 
nombreux, de prendre des initia­
tives pour les regrouper et lutter · 
ensemble. 

C'est dans la lutte que nos enne­
mis apparaissent: ici, la munièipa­
lité PS-PC et le Consul d'Algérie, 
qui est venu voir les travailleurs, 
mais qui a été joliment reçu dès 
qu'il a cherché à les diviser. C'est 
aussi dans la lutte que les faux­
amis se révèlent: la MTI a fait son 
apparition, mais a déserté le ter­
rain dès que les flics sont interve­
nus, l'ex-extrême gauche a brillé 
par son absence et les Comités 
Populaires Anti-Capitalistes de 
I'UCF sont uniquement venus pro­
poser une autre manifestation. 0 

rente (dans la mesure où la 
cohérence est compatible avec 
l'anarchie capitaliste). Et cette 
entrave est d'autant plus ressentie 
que la crise internationale frappe à 
la porte et accélère partout les 
concentrations et les restructu­
rations. 

Cela explique le passage au PS 
du personnel mendésiste qui 
exprime clairement les besoins du 
capital financier d'Etat. Mais il est 
clair que cette revendication est 
celle avec laquelle la petite­
bourgeoisie s'imagine lutter contre 
le capital avec à sa suite la classe 
ouyrière, formée par de longues 
décennies de réformisme. Et il n'y 
a pas eu besoin cette fois de lutte 
sociale pour présenter les nationa­
lisations comme un os à ronger. Le 
petit' et moyen patronat peut crier 
à l'assassin avec les intérêts finan­
ciers qui, comme dans toute 
concentration, ont quelque chose 
à perdre: le capitalisme français, 
lui, s'est empressé de mettre sa 
veste neuve; ce qui prouve qu'il 
attendait bien qu'on la lui présente. 

Il ne s'agit là que d'un exemple. 
Nous avons déjà montré comment 
dans la politique internationale le 
PS met au service des besoins du 
capital financier les aspirations et 
les sentiments tiers-mondisfes de 
la petite-bourgeoisie éduquée par 
l'ambiance des révolutions anti-

Les prolétaires de la périphérie 
du capitalisme à l'avant-garde 
(Suite de la page 3) 

listes avancés le marxisme a 
auJourd'hui à reconquérir tout le 
terrain perdu dans les vicissitudes 
de plus d'un demi-siècle de stéri­
lité révolutionnaire et .même de 
contre-révolution ouverte, et que le 
début de cette reconquête coûte 
une peine énorme. D'un autre côté,· 
il est sûr que ce n'est qu'en partant 
des lignes maîtresses indiquées 
par Trotsky pour l'appréciation du 
phénomène russe que l'on peut 
comprendre le rôle nécessaire que 
la classe travailleuse des aires 
périphériques est appelée à jouer, 
surtout dans des situations histori­
ques comme la situation actuelle, 
dans le cadre d'ensemble de la 
lutte d'émancipation prolétarienne. 

Cette «périphérie» embrasse 
désormais, fût-ce avec des grada­
tions multiples, tout le Tiers 
Monde. Entrée relativement tard 
dans le mode de production capi­
taliste, arrivée encore plus tard à la 
fin du cycle des guerres d'indépen­
dance et des révolutions natio­
nales, elle n'est pas délivrée pour 
autant de la lourde hypothèque de 
la dépendance économique et 
financière par rapport à l'impéria­
lisme. Elle ressent d'autant plus 
fortement les conséquences des 
déséquilibres provoqués dans· 
toutes ses structures par l'irruption 
de la civilisation capitaliste sous 
ses formes les plus concentrées et 
efficaces. donc les plus dispen­
dieuses et oppressives. Elle res­
sent les conséquences du 
gigantisme industriel et financier, 
et de la très rapide formation d'un 
prolétariat toujours plus nom, 
breux, toujours plus concentré, eb 
soumis à un taux d'exploitation qui 
n'est pas compensé par cet appa­
reil de réformes politiques, 

sociales et assistantielles qui joue 
un rôle de puissant amortisseur 
des conflits de classe dans les 
pays capitalistes avancés. 

C'est pour cela, précisément, 
que son prolétariat présente les. 
«caratéristiques de mobilité, d'ini-' 
tiative et de réceptivité aux conclu­
sions ultimes découlant de sa 
position de classe .. , qui seules per­
mettent de dépasser assez rapide­
ment des dizaines d'années 
d'histoire. Ce prolétariat va jusqu'à 
découvrir ce que les prolétaires 
des métropoles impérialistes sem­
blent avoir perdu le long du che­
min, en ce qui concerne l'organisa­
tion comme en ce qui concerne les 
méthodes de lutte. Il cherche 
autour de lui non seulement avec · 
l'avidité, mais aussi avec le pouvoir 
d'assimilation propres aux classes 
sociales historiquement Jeunes 
cette «théorie révolutionnaire sans 
laquelle il n'y a pas d'action 
révolutionnaire». 
· Partant de la périphérie et allant 

vers le centre du monde capita­
liste, c'est de 16 que prend aujour­
d'hui son élan le «cours des 
grandes luttes de classe». C'est la 
poussée objective des forces pro­
létariennes qui sont entrées en 
scène et des luttes de classe qui 
ont explosé dans ces aires 
immenses qui - comme dans la 
prévision de Marx, Engels, Lénine 
sur la révolution en Russie, et cela 
vaut même pour la révolution anti­
tsariste - trouble les précaires 
équilibres de l'Occident archi­
industrialisé et y réattise le feu 
assoupi de la guerre sociale. C'est 
à travers le jeu d'actions et de 
réactions provoqué par l'intégra­
tion croissante d'un monde par­
couru par un flux toujours plus 
grand de marchandises, de capi­
taux et de forces de 1ravail, que la 

classe ouvrière des métropoles 
capitalistes peut aujourd'hui et 
devra plus encore demain recevoir 
«l'élan nécessaire pour briser 
l'équilibre relatif» avec la classe 
adverse et. ainsi, préparer le ter­
rain à la transformation de la lutte 
de classe en guerre civile. 

C'est dans cet entrelacement 
complexe de facteurs que se pré­
parent les conditions matérielles et 
superstructurelles d'une révolution 
prolétarienne finalement Interna­
tionale, et pas seulement au sens 
programmatique du terme. En 
effet, nous avertit Trotsky, le jour 
où éclatera la guerre civile, «elle 
sera d'autant plus âpre et tenace, 
que le niveau atteint par le déve­
loppement capitaliste du pays sera : 
plus élevé, que les adversaires 
seront plus forts et organisés, et· 
que les ressources matérielles et 
morales à leur disposition seront 
plus grandes». 

Dans cette analyse et cette pré­
vision, cci/ n'y a pas une once de 
messianisme». Nous ne sommes 
pas en train de bâtir un mythe; 
nous sommes en train d'enregis­
trer des phénomènes matériels et 
de chercher à en donner une expli­
cation à la lumière du marxisme. 
Pour nous, le «droit d'ainesse» 
classlste aujourd'hui et révolution­
naire demain des pays bourgeois 
périphériques ne peut être que 
«temporaire», comme l'était pour 
les bolchéviks le «droit d'ainesse» 
révolutionnaire du prolétariat 
russe. Non du fait de mystiques 
décrets du destin, mais à cause de · 
déterminations historiques qui ne 
décernent de diplômes de _mérite 
ni de votes de blâme à aucune 
classe ouvrière d'aucun pays, il est 
sûr que «/e r61e révolutionnaire 
dirigeant passera un jour à la 
classe ouvrière douée de plus de 

coloniales. La réconciliation- avec 
l'Algérie est d'ailleurs un exemple 
typique de cette politique. 

Si la victoire du PS a créé un 
certain attentisme dans la classe 
ouvrière, elle a suscité l'euphorie 
dans les couches moyennes 
modernes qui constituent sa base 
sociale et qui lui apportent, en 
même temps qu'un appui aux ten­
dances modernistes du grand 
capital, son influence idéologique 
sur la classe ouvrière, leurs pro­
pres illusions et leurs propres 
hésitations. 

Parce qu'elles sont au milieu de 
la société, c'est-à-dire entre la 
bourgeoisie et la classe ouvrière, 
ces couches sociales s'imaginent 
représenter les intérêts généraux 
de la société, alors qu'elles ont 
simplement le cul entre deux 
chaises. Parce qu'elles diffusent 
les «principes éternels» qui sont 
aussi ceux de la bourg,eoisie.et que 
la classe ouvrière suit tant qu'elle 
n'a pas la force de faire autrement 
et de lutter pour ses buts propres, 
elles s'imaginent que' grâce à elles. 
l'Etat peut se situer en arbitre, au­
dessus des classes pourvu naturel­
lement que chacun respecte ces 
«Valeurs éternelles» du Droit et de 
la Démocratie. En fait, elles ne 
voient pas que l'Etat bourgeois est 
nécessairement une machine d'op­
pression que le jeu des forces éco­
nomiques fait tomber dans les 
mains de la couche bourgeoise la 
plus puissante et que leurs 
«valeurs éternelles» ne sont que le 
reflet mystifié dans leur pensée de 
leurs illusions, de leurs fantasma­
gories et de leurs marottes 
réactionnaires. 

Aussi le capital ne peut-il admet­
tre les revendications de la petite­
bourgeoisie démocratique que 
pour autant qu'elles lui convien­
nent et que dans 'la mesure où 
cette couche sociale lui est utile 
pour tromper la classe ouvrière, 
Tôt ou tard, il doit chercher à se 
débarrasser de ce qui est utopique 
dans ces aspirations, pour ne rete­
nir que ce qui lui sert. 

Ceci ne s'opère pas sans crises. 
de toutes sortes. Cette contradic­
tion s'est déjà révélée sur la ques­
tion du nucléaire, celle du service 
militaire, celle des radios libres et 
plus généralement de l'audiovisuel. 
Voilà qu'elle éclate aujourd'hui 
brutalement sur la question de 

force économique et organisative ... 
De même il est sûr que «l'époque 
révolutionnaire fera irruption à tra­
vers la porte plus faiblement barri­
cadée» de la périphérie capitaliste, 
et que ce seront cc/es difficultés 
exceptionnelles et vraiment surhu­
maines» auxquelles doivent faire 
face ses travailleurs qui «prépare­
ront, hâteront et jusqu'à un certain 
point faciliteront l'œuvre révolu­
tionnaire», non pas commencée 
mais achevée, pour leur profit non 
moins que pour le leur, par les pro­
létaires de l'Occident économique­
ment avancé. 

C'est pourquoi, pour l'avenir de la 
révolution prolétarienne dans le 
monde entier, il est impératif de ne 
pas ménager ses efforts et ses 
peines pour ccimporter» la théorie 
et le programme du communisme 
révolutionnaire dans les rangs des 
prolétaires des pays de jeune capi­
talisme- qu'il s'agisse de l'Améri­
que latine ou du Maghreb, du 
Proche-Orient ou de l'Iran, etc., 
mais dans une certaine mesure 
aussi de pays moins jeunes 
comme la Turquie ... et la Pologne! 
-, ce détachement d'avant-garde 
de l'armée mondiale des travail­
leurs. Et ce en participant à leurs 
luttes quotidiennes contre le capi­
tal, en contribuant si possible à les 
orienter correctement. et en s'ap­
puyant - comme l'écrit Lénine 
dans Que Faire? - sur les «étin­
celles de conscience politique que 
la lutte économique allume en eux 
pour les élever jusqu'à la 
conscience politique communiste ... 
C'est la condition obligatoire de la 
victoire commune. 0 

(1) Léon Trotsky, En route: 
réflexions sur le cours de la révolu­
tion prolétarienne, 29 avril-1•• mai 
1919, dans Problemi della rivoluzione 
in Europa, Milan, 1976, pp. 76-91, 
d'où sont tirées toutes les citations. 

l'abrogation de la loi Peyrefitte et 
de la soi-disant «Sécurité", c'est-à­
dire dans le domaine des libertés 
qui tient tant au cœur de la petite­
bourgeoisie, mais que, dans son 
aveuglement, elle demande à l'Etat 
de faire respecter. 

Le PS est le parti avec lequel le 
capital financier mène en France 
par le bout du nez la petite­
bourgeoisie moderne, contesta­
taire mais impuissante. 

Quant à la classe ouvrière, qui 
est encore à sa traîne idéologique, 
qu'elle puise dans la révélation du 
caractère bourgeois du PS que 
donnent les événements et dans le 
dressage que le capital financier 
est en train de faire subir à la 
petite-bourgeoisie, la force de se 
placer d'un point de vue indépen­
dant de l'un et de l'autre et de 
regarder vers l'avenir qui lui appar­
tient, si elle sait lutter pour ses 
intérêts propres, communistes, 
révolutionnaires et internatio­
nalistes 0 
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PROGRAMME COMMUNISTE 
IL PROGRAMMA COMUNISTA 

Permanences du Parti 

EN BELGIQUE 

• A Bruxelles: Le 2' lundi de chaque 
mois, de 19 h 30 à 21 h 30. Café de la 
Régence. place Fernand-Cocq, 12, 
1050 Bruxelles. 

EN FRANCE 

• A Angera : vente tous les samedis de 
11 h à 12 h, au Grand Marché, place 
Leclerc. 
• A Caen : Vente au marché SI-Pierre. 
de 10 h 30 à 11 h 30, le premier et le 
troisième dimanche de chaque mois. 
• Grenoble : vente au marché SI­
Bruno, de 10 h à 11 h, les samedis sui­
vants: 8 et 22 mai. 5 juin etc. 
• Au Havre :vente au marché d'Harfleur 
le 1" et le 3• dimanche de chaque mois. 
• Au Mens : vente sur le marché de 
Pontlieu, le 2' dimanche de chaque 
mois, de 10h30 à 11h30. 
• A Leval : vente sur le marché de la 
Cathédrale le 1" samedi de chaque 
mois. de 10h30 à 12 h. 
• A Lille :tous les mercredis de 18 à 
19 h, 27. rue Adolphe. 
• A Lyon : 17 rue René Leynaud, Lyon 
1", dans la cour, 2' porte à gauche de 
14h à 16 h. les samedis 8 et 22 mai, etc .. 
• A Nentea :vente le 1" dimanche de 
chaque mois, marché de Tallensac. de 
10h30à11h30. 
• A Perla :20 rue Jean Bouton, 75012. 
Le samedi, de 15 h à 18 h (escalier 
métallique au fond de la cour à gauche). 
métro Gare de Lyon. 
Vente tous les dimanches de 10h30 à 
12h au marché d'Aligre. 
• A Rouen : vente tous les dimanches 
de 10h30 à 12 h au marché du Clos­
Saint-Marc. 
e A Roubaix: vente au marché (face à la 
Poste) de 11 h à 12 h, le 3' dimanche de 
chaque mois. 
• A Streabourg : vente au marché de 
Neudorf, place du marché, de9 hà 10 h, 
le 1" et le 3' samedi du mois 
• A Toulouse : vente au marché Saint­
Sernin, dimanche tous les quinze jours. 
de 11 h à 12 h, soit les2et 16mai.6et20 
juin, etc. 
e A Valence : vente le dimanche tous 
les quinze jours de 10h30 à 11 h 30, au 
marché de Bourg-lès-Valence, place de 
la Liberté. soit les 9, 23 mai, 6 juin etc. 

EN SUISSE 
• A Leuaenne: tous les samedis de 10 h 
à 1.2h. 12 rue du Pont. atelier du rez su p. 
eA Genève: tous les samedis de 10h à 
12h. 73. rue de Saint-Jean (côtéJames­
Fazy). Prendre ascenseur pour sous­
sol. 1"' porte à gauche. puis 1"' porte à 
droite .. atelier". 


